
ou grave l'emporte prématurément quoti-
diennement jusqu'à ce qu'une maladie au
tombeau. Car l'alcoolique a moins de résis-
tance aux maladies que le tempérant. Que de
fois j'ai constaté dans ma clientèle de ces pau-
vres victimes de l'alcool sur lesquelles l'honneur
et le secret professionnel me forcent à garder
le silence. L'alcoolisme est un danger social,
car c'est le grand facteur de la tuberculose et
je n'en ânirais plus à vous raconter ses méfaits.

Voici ce que l'expérience et la science ont
constaté. Les auteurs admettent et affirment
unanimement, que rien n'est plus nuisible et
plus dangereux que d'ingurgiter de l'alcool à
jeun.

Le Dr Trousseau disait que prendre des apé-
ritifs avant ses principaux repas, c'est ouvrir
l'appétit avec une fausse clef. Un petit verre
le matin à jeun dit M. Paul Pugnier, c'est la
maladie à intérêts composés. Le Dr Galtier
Boissier disait souvent que le petit verre quo-
tidien du matin c'est le jeton de souscription
pour l'hôpital, lorsque le sac est plein on y
entre et on y reste.. Ce sont tous des préjugés
les plus répandus parmi notre brave population
canadienne.

Ce que je vous ai cité est l'opinion des savants,
des penseurs et des philosophes du monde en-
tier, l'opinion de tous les médecins qui font
autorité en Eurone et en Amérique. Enfin c'est
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AU FOYER IFEMININ

« Là sourit le bonheur à côté du devoir ».
(VICTOR DE LAPRADE).

A NOS LECTRICES

Nous avons le plaisir d'annoncer aux dames
et aux jeunes filles qui nous ont fait l'honneur
de nous lire malgré que notre Revue jusqu'ici se
soit adressée aux hommes en particulier, qu'à
l'avenir, nous publierons pour elles une page
féminine où elles trouveront un aliment à leur
intelligence et à leur cœur, et une foule de petits
renseignements utiles dans la conduite de leurs
travaux ménagers.

A cette fin, nous nous sommes assuré la colla-
boration d'écrivains distingués. Avec le temps
nous espérons parfaire notre rganisation et
rendre ces pages aussi agréables qu'utiles. Car,
nous ne voulons pas oublier que le bonheur
des2 générations futures dépend de la prépara-
tion du cœur et de l'intelligence de celles qui
seront plus tard épouses et mères.

Le Foyer Féminin est ouvert aux nombreuses
femmes canadiennes, qui par un privilège d'édu-
cation, manient aussi bien la plume que l'aiguille ;
c'est dire que nous recevrons avec reconnais-
sance les articles développant des sujets d'art
culinaire, de couture, de travaux domestiques
agricoles et même de questions artistiqu: , et
sociales.

"BAS BLEUS"

Croiriez-vous que ce désignatif, donné aux
femmes qui écrivent depuis le dix-huitième
siècle, paralyse bien des plumes féminines, qui
feraient peut-être l'honneur de notre pays P

On s'est fait parfois une conception drôle de
la femme intellectuelle. Les commères surtout
s'en moquent. Une jeune fille se hasarde-t-elle
à écrire en prose ou à tenter les Muses, aussitôt
on entend dire à ses voisines : « En voici une
qui ne sais plus que faire ; encore un c bas bleu »,
une vieille fille 1 »

Je trouve que ce langage a des odeurs de
jalousie, voilà tout.

Et voilà qui ne devrait arrêter personne.
Nous avons trop peu de femmes intellectuelles,
et de « bas bleus » en Canada, c'est une des
causes de notre manque d'écrivains. Dans la
lettre-préface de ses « Essais et Conférences »,
Henri d'Arles disait à sa vieille mère : « Tu
m'as donné, avec la vie, le goût des travaux de
l'esprit... Je tiens de toi l'amour des choses
de la pensée... » Or, cet amour lui a dicté des
pages qui lui ont valu d'être considéré par la
critique française comme un des plus fins sty-
listes de chez nous. Sa vénérable mère est la
mière sur qui rejaillissent ces purs rayons de
gloire.

Pourquoi ce cas ne serait-il pas multiple en
Canada ? Pourquoi les femmes qui ont acquis
dans nos institutions religieuses les premiers
ornements de l'intelligence, ne s'efforcent-elles
pas, dans la mesure de leurs loisirs, à enrichir
ces ornements, à les affiner par des lectures choi-
sies, à les mettre en pratique dans leur 'orres-
pondance écrite et leur langage quotidien? Les
enfants, grandissant dans cette atmosphère
de délicatesse et de noblesse d'esprit, garde-
rpient toute leur vie l'empreinte de leur riche

UN SONNET A MA FILLE

ces,


